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Mélanges Religiex,
ON" S'ARON'NE chez PRIX DcA BONNE-

MM. FBRR t I I NENT, giatre piasires
au Breai du .tournaI, à tre, par la poste, jay-
Montréal. ables d'avance.

Vor. 1. MONTRÉAL, 2 AVRIL 1S4. No. Il.

LA SEMAINE SAINTE A ROME.
(IER. ARTiCLE)

Chaque peuple, comme chaque individu, a son caractère et ses
narières à hit qui le font reconnaitre. Ces traits distinctifs peuvent

bien par fois s'cefler dans certaines classes et certaines occasions ;
mais Viennent les temps et les circonstances, et ils reparaîtront pleins
d'éclat et d'énergie. A Paris, ville dCe bruit, c'est le tapage qui fait
descendre les populations à Londres, ce sont les mccÉings politi-
ques qui rassemblent les citoyens par milliers et comme par enchan-
tement aux tavernes. Rien de tout cela à Vienne: le phlegmatique
et bon allemand adore ses foyers et la paix domestique, et il ne faut
rien moins pour Pen arracher qu'une apparition solennelle de lem-
pereur. Dites-lui que Ferdinand est là ou 1à, et voilà qu'il va courir
sur son passage pour le fêter et lui témoigner les vrais sentimens
d'amour qu'il lui porte.

A Rome. ce n'est ni le bruit, ni la politique, ni les princes qui do-
minent imagination du peuple. Une seule chose règne en souve-
rain sur son ame, la religion. Non pas, comprenez-le bien, que le
Romain soit toujours plus qu'un autre dévot ou pieux, qu'il renonce
toujours plus qu'un autre à ses parties de plaisir, qu'il délaisse les
courses au Jesnimo. au Gensno. au Corso. Non, dans ces lieux et
à ces heures de délices. Rone ressemble à toutes les villes du mon-
<le ; mais que la Fète-Dieu ait sonné, que le Stabat ait ouvert les
lug.bres cérémonics (le la semaine sainte. et vous allez voir Rone
prendre une physionomie â part, et offrir l'incroyable tableau d'une
immense population réunie dans l'unité des scntimens intimes et (le
la vie extérieure. Alors,en c1it. hommes et femnîes,cnfans et vieil-
lards, riches et pauvres quittent leurs occupations, leurs jeux-, leurs
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intrigues ou leurs joies les plus chères, et courent à l'églisc où se
commencent les mystères divins. Entrez dans ces temples large-
ment ouverts, et vous verrez quelle révolution a produite la pensée
sainte. Plus rien ici qui rappelle les distractions sociales, plus de
préféionce. de supériorité, d'étiquette. 1 e noble et le bourgeois ont
revêtu leur habit de deuil ; ils sont là côte à côte, et devant et par-
mi eux se pressent l'artisan et le villageois. Plus le susceptibilité,
plus de haine ; il n'y a plus qu'une rivalité, celle d'arriver le pre-
mnier à léglise et le plus près du lieu où se célèbre l'Oflice.

Mais, direz-vous, c'est la curiosité, et non la religion qui falçonne
ainsi cette nation avide d'émotions.... Sans doute, je ie prétends pas
nier la part d'influence de ce sentiment exquis de la musique et des
.grands spectacles; mais ceci n'est que secondaire, et dans le flond
c'est au sentiment religieux qu'il faut attribuer le merveilleux chani-
gement que produisent dans cette grande cité les solennités pontifi-
cales. Rome est une ville essentiellement croyante. Cette r'eligion
qui partout ailleurs captive lhomme pur la sublimité de son dogme
et la sainteté de sa morale, vous subjugue là par la magnificence, la
splendeur de ses cérémonies. Envoyez à Rome un athée, un athée
dont le coeur soit à l'épreuve, et que la sécurité de quelques victoires
remportées sur des sentimens religieux rende encore plus superbe.
Eh bien ! dites lui d'aller à Rome et d'y passer quinze jours : que ce
soit pendant la semaine sainte, s'il est possible, et s'il n'en revient pas
catholique, c'est qu'il ne sera pas sincère avec son ceur.

En effet, il n'est rien sous le ciel de plus touchant et de plus poé-
tique que la semaine Sainte à Ronie. Ces jours-li, les habitations et
les hornmes prennent un aspect triste et sombre qui jette au fond du
cœeur de celui qui croit et qui espère, dcs émotions graves et de sé-
rieuses pensées..

La première cérémonie de la semaine Sainte, commence le di-
manche des Ramcaux, aux quirinale. Le pape y préside. On coin-
menec par la bénédiction des palmes. Quand le célébrant les a
bénites, le diacre assistant en porte une au Saint-l'ère qui est sur
son trône, à droite de l'autel. Les cardinaux rangés autour de lui
sur des banquettes les reçoivent à leur tout', et les dignitaires ecclé-
siastiques et laïcs après cux. Cependant les cleres les distribuent au
peuple nombreux qui on orne ses habits et sa coifittre. Après la
procession on célèbre la messe solennelle ; la Passion est chantée
par deux évêques. L'un chante la partie historique, le récitatif,
l'autre les réponses de Jésus, et. le clergé imite les clameurs du peu-
pIe en chantant cette partie on faux-bourdon. Avec la messe s'achève
3a cérémonic de ce jour.

Jusqu'ici les églises ont conservé leur aspect accoutumé, l'or et la
pourpre les ornent toujours. Mais, à partir de ce soir après les vû-
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pres, tout est changé: des rideaux noirs ou verts cachent toutes les
images dlu crucifix. Les candelabres sont renversés sur les autels,
les autels dépouillés de leurs ornemens. Pierreries, dorures, riches-
ses, tout disparait ; il n'y reste que le marbre, le marbre qui rap-
pelle le tombeau. Le peuple sort alors comme épouvanté de cette
solitude, et les églises en deuil restent seules à attendre, pour ainsi
dire, la mort du Christ, pour que ses fils reviennent le placer dans
son sein maternel. Et cette solitude, si frappante dans toute la ville,
se prolonge jusqu'au mercredi soir. Alors, avec Jésus qui s'était
retiré dans le jardin des Olives, il semble que le peuple revienne,
comme pour- accompagner son roi. A Ténèbres, les églises sont
pleines. et les lamentations de Jérémie, et le Miserere qu'on y chante
ont quelque chose de si plaintif et de si touchant que vous en êtes
attendri malgré vous.

Cependant le Indemain la cérémonie est encore plus imposante-.
Les mystères les plus sublimes de la religion s'y reproduisent. On
commence par le grand office qui est célébré par les chanoines. Le
cardinal urchii-prêtre de saint Pierre dit ensuite la messe, où,en. com-
inémoratioi (le la Cène de Jésus, le célébrant donne la communion
aux cardinaux, aux évêques. aux principaux dignitaires ccclésiasti-
ques et civils. aux sénateurs de Rome, au corps diplomatique. En-
suite le saint Sacrement est transporté sous un dais magnifique i la
chapelle Pe I>aul. Quatre évêques tiennent les biâtons du dais. Les
cardinaux vêtus de chasubles les plus riches, les sénateurs en cos-
tune qui rappelle cette dignité si célèbre, les représentans des rois
avec leurs insignes lui font cortége. Alors le saint Sacrement est
enfermé dans le Tabernacle placé en iuit d'un autel qui paraît sor-
tir des flammes, tant il y a (le lumières. Le Saint-Père et toute sa
suite s'agenouillent pour l'adorer; et le recueillement le plus édi-
fiant, le silence le plus profond règnent non seulement alors, mais
pendant tout le temps que le saint Sacrement est enfermé dans les
tombeaux. On dirait une foule d'amis qui, rassemblés autour de la
bière d'une personne à tous chère, prosternés et en silence, prient
sans ouvrir la bouche ni lever les yeux (le peur que leurs paroles et
leurs regards ne rendent la douleur plus cuisante.

De là on porte le Saint-Père sur le portail de l'église, où il lit la
célèbre bulle i Cæna Domini. C'est là qu'il lance l'excommunica-
tion sur tous les infidèles. A des paroles si terribles, si solennellement
prononcées, avec un tel appareil, non seulement ceux qui les enten-
dent, mais. je ne sais par quelle intuition, les plus éloignés sont frap-
pés <le terreur. Le peuple épouvanté et tremblant s'agenouille et
parait demander avec anxiété la bénédiction du Pontife, comme
pour efflicer le terrible anathiiî. Le Saint-Père se hâte de le bé-
ir, et aux murmures approbateurs (lui sortent du sein de l'église se
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Imaèlenit les mille voix qui Ùclattent au dehors en acclamations de joic
et (le reconnaissance.

Le Saint-Père usc ensuite du droit que Jésus laissa A ses apôtres,
et absout les pénitens qui, séparés (le l'Eglise, veulent se réconcilier
avec elle. Il passe après dans une salle voisinc, où il imite le plus
sublime exemple d'humilté évangéliqu. que Jésus nous ait laissé.
Douze pauvres, la plupart vieillards, pris dans les douze quartiers de
Rome, et habillés en blanc, attendent que le vicaire (le Jésus-Christ
vienne laver leurs pieds. Le Saint-Père, assistù par les cardinaux,
se courbe et leur lave les pieds. Les bons vieillurds pleurent de
joie, et les larmes du Pontife se mlent aux leurs. Le Saint-Père
fait ensuite la consécration, bénit les huiles, et, après que toutes les
cérémonies sont finies, lon va encore adorer les tombeaux. Un
morne silence commene alors 'a se répandre dans toute la ville ;
les cloches se taisent et le moendc catholique semble muet. Le peu-
ple, triste et silencieux. parcourt les voutes pour aller visiter les tom-
beaux. Une douce mélancolie, une tristesse imposante, une contri-
tion sincère parait sur tons les visages. Il règne dans tout cela je ne
sais quoi qui vous saisit lâme et la remplit d'une suavité inexprima-
ble, qui ne se ressent en rien des sensations terrestres.

J. B. N.

PROGRt'S DE L'ARCHICONFRÉRIE
DU

TRES-SAINT ET IMMACULE' CRUR DE MARIE.
-o-

Le vif empressement avec lequel le public religieux a accueilli, dès le
dèbut,ltablissemnent ie cette AncutcoxRttI,éxige que nous le tenions au
courant de cette association vraiment providentielle pour ce diocèse. On
sait que cette dévotion pieuse et charitable, dont le but est d'obtenir de Dieu,

par Pinvocation du cœur de Marie, la conversion des pécheurs, a fait en peu
de temps de rapides progrès en Frc ;ce or les commnîencemens sous lesquels
elle s'annonce parmi nous, ne laissent aucun lieu de douter qu'elle prendr'a
ici de semblables agrandissemens. Il n'y a guère plus d'un mois que l'on a ou-
vert le règistre de l'association dans l'église cathédrale ettdèjà le nombre des as-
sociès passe 2200 pour la ville seule,ettout annnonre que ce ehiire doit s'élever
incessamment et de beaucoup. On vient de l Lapagecomme de tottes les
parties de la ville,Iour s'associer à l'uvre; prétres et I aïquest ous am n kbi tionnent
lhonnteur de tra vailler les premiers par leurs prières et Jeurs exemples à la réa-
lisation du alan si fortement ct si heureusement corçu de la convcrsion des
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pvúchcurs. En effet, létablissement de cette confrérie doit avoir une im-

muense portée sur l'avenir du Canada, et l'ouvre de la régénération à laquelle

il est destiné a de quoi emflammer toute âme catholique. Sous ce point de

de vue, nous ne nous étonnons pas que la pensée du pieux évêque ait été

accueillie avec tant d'enthousiasme par tous ceux qui se sentent un germe

de vocation sublime. Et vraiment, quand l'erreur semble relever ses espé-

rances à la vue des commotions dernières, à Paspect de quelques défections,
à Parrivée dans ses rangs d'un auxiliaire nouveau, transfuge humilié de la

cause sainte de la relicion qu'il devait défendre, puisqu'il en était le ministre ;

quatnd,en un not,l'en nemi de Eglise une et apostolique essaie à planter son

drapeau agitépar tout Vcnt de doctrine sur une terre religieuse et fidèle, il

est doux au moins, il est consolant d'avoir à opposer au prosélytisme de

ceux-là les actes d'un zèle généreux et eflicace qui pose dès ce mnoment une

digue puissante à ce qui aurait pu devenir un torrent dévastateur.

Visiblement la providence a mis le sceau de sa protection divine sur cette

ouvre naissante. On l'a bien vu dés l'oririne, car (les conversions éclatantes

ont signalé sa premiére apparition. Parmi plusieurs traits remarquables,
nous nous bornerons ù citer celui-ci:

Un jeune protestant,ngé de 16 ans,était poitrinaire -a un dégré trés-avancé.

Un ami de la famille alla le visite r quelques jours avant le 28 Février dernier

et en prit occasion de lui demander s'il n'avait point quelque désir d'enbras-

ser la Religion Catholique. 'Non, répondit le jeune homme ; mon pere

étant mort protestant, je veux mourir comme lui." Malgré les raisons de

cet ami, le jeune homme n'en persévérait pas moins dans ces scntimens,telle-

ment que le 1er. dimanche de Caréme, il reçut dans sa chambre le ministre

(le sa croyance et lui laissa faire toutes ses prières lithurgiques, etc. Cepen-

dant ce mine jour, à 'cxcrcice dii soir, le pauvre moribond fut recommandé

spécialement aux priéres des associés de l'Archiconfrérie, tablic pour la

conversion des pécheurs. Le malade n'en savait rien, mais la protection

du ciel n'en fut pas moins éclatante ni moins efficace. " Je ne suis pas tran-

quille, dit-il à la personne qui le veillait ; les prières de M. le ministre ne nie

satisfont pas ; je veux voir un prétre ; je veux mouirW catholique . Allez

chercher M. Il." Comme pour éprouver sa foi, le prétre qu'il avait de-

mandé se trouvait absent. L'émissaire ln inforne: " Eh bien, dit-ilqu'on

aille en demander un autre, car je veux mourir catloliqie." Un prétre du

Séminaire se rend auprés dit malade ; par un changement total il le trouve

dans les meilleurs serntimiiens possibles, il achève de Finstruire, reçoit son ab-

jiuration et lui administre les sacrehlens que la circonstance exige ; et tout
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cela se passait dar:s la nuit même du 1er. dimanche de Caréme et le lende-

main à 5 heures du matin, ce nouveau serviteur et protégé de IMarie était

mort dans le calme et les sentimens amoureux d'un fervent catholique. Le
fait est notoire dans la ville de Montréal, il s'est passé au faubourg des
Récollets, sous les yeux de plusieurs personnes catholiques et protestantes.

Voilà assurément qui est bien propre à nous affermir dans nos douces es-
pérances. Il semble que tout le monde l'ait compris. Aussi on a remar-
qué, depuis quelque temps, que la foi se ranime de plus en plus du ns ce pays ;
chaque jour vient heureusement prouver l'exactitude de cette observation et
nous annoncer que la religion a obtenu quelque nouveau triomplhe.Les rapports
donnés sur les neuvaines et autres exercices qui se font généralement pen-
dant le caréme, attestent le même fait ; ces concours ont été considérable-
ment plus nombreux et plus soutenus que ceux des années prcédentes ;~l y
svait aussi des sentimens, un repentir bien plus vivement exprimés, et ces
heureuses impressions persévérent et s'alimentent clans presque toutes les lo-
calités. Tellement que dans certaines paroisses, les prédicants de l'erreur
découragés et confus ont été obligés de secouer la poussière de leurs pieds et
d'émigrcr. Ce redoublement de ferveur, digne des plus beaux jours du chris-
tanisme en Canada, est sans doute le fruit des retraites nombreuses qui ont
eu lieu dans plusieurs des principales paroisses ; mais c'est aussi, nous le pen-
sons, l'ouvre admirable de la protection de Iarie. Courage donc, chrétiens
zélés, courage ! ne vous laissez point ralentir par de vains prétextes. Qu'une
confiance filiale entre dans vos cours. Demandez la conversion des pécheurs
et vous l'oblienidrez; frappez au cour de la mère du rédempteur et l'on vous
ouvrira ; car votre intention est pure, votre ouvre belle et sainte et vous au-
rez pour vous les deux appuis que toute âme catholique doive ambitionner
DIEU ET MARIE.

C O U R S
DE

LITTÉRATURE SACRÉE OU BIBLIQUE.

C H A P I TRE III.
Les livres moraux dle l'Ancien-Testament, qu'on pourrait appeler

poèmes didactiques, sont au nombre de quatre: les Procerbes, lc-
clésiaste, le Livre de la S4esse et l'Ecclésiastlique.

§ 1er. Des Proverbes.
Le nom de Proverbes ne doit point s'étendre ici dans sa significa-



MNLANGE.3 RELIGIEUX.

lion triviale. Il marque dans ce livre des sentences, des maximes,
des leçons instructives écrites d'une manière concise. Les Grecs
l'ont appelé Paraboles, à cause de son style parabolique et figuré;

La fbrme des Proverbes touche à la naissance de la poésie didac-
tique. Elle ne consista d'abord que dans des sentences détachées et
flaciles à retenir. Ces axiomes, embellis par les grâces poétiques,
étaient des espèces de lois, qui ne laissaient aucune place à la discus-
sion. C'est aussi pour ne pas effrayer des hommes ignorants et gros-
siers que ces lois, ces préceptes furent renfermés dans des sentences
courtes, harmonieuses, pleines d'images et de figures, également
frappantes par le fond des choses et par l'éclat des expressions.
Cette méthode, suivie chez tous les peuples, au moins dans les pre-
niers temps, fut toujours en vigueur chez les Hébreux. Ils donnè-
rent même à ce genre une dénomination particulière qu'on a traduite
par le mot de parabole.

Salomon nous explique lui-même dans un de ses proverbes les
principales beautés de ce genre de composition, ennous donnant à
la fois le précepte et l'exemple (C. xxv, v. 11):

Une parole dite à propos est comme des pommes d'or dans des corbeilles
d'argent.

Au ch. vii, v, 22-30: c'est la Sagesse elle-même qui, par une es-

péce de prosopopée, se fait tout-à-coup entendre et qui fait d'elle-mê-
me un magnifique éloge.

Le Seigneur m'a possédée au commencement de ses voies ; rien n'était
créé et j'étais déjà.

Les abimnes n'étaient pas encore, et déjà j'étais conçue; les fontaines n'é-
talent pas encore sorties de la terre ; la pesante masse des montagnes n'était
pas encore formée, et déjà j'étais enfantée dans le sein de Dieu.

Il n'avait point encore créé la terre, ni affermi le monde sur ses pôles, et
j étais déjà.

Lorsqu'il préparait les cieux, J'étais présente ; j'étais là, lorsqu'il environ-
nait les abîmes de bornes infranchissables ; j'étais là, lorsqu'il suspendait les
nuées au dessus de la terre et qu'il dispensait dans leur équilibre les eaux des
sources ; j'étais là, lorsqu'il renfermait la mer dans ses limites et qu'il posait
les fondements de l'univers.

J'étais avec lui, avec lui je réglais toutes choses, ravie de joie dans ses
créations et me jouant salis cesse devant lui.

La tournure frappante qui distingue les Proverbes tient autant à
la brièveté qu'il la forme allégorique dont ils sont enveloppés.

Le figuier joue un grand rile dans les allégories de Salomon. On
en voit beau'coup d'autres tirées du climat qu'habitaient les Juifs.
Placés sous un ciel brûlant, ils se plaisent à emprunter leurs méta-
phores ct leurs comparaisons de la pluie, (les sources -o'eau fraîche,
si précieuses dans la Palestine (xxi, 1 ; xxv. 14):

Celui qui a soin du figuier mangera de son fruit, et celui qui garde son
maître sera élevé en gloire.
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Comme on voit reluire dans l'eau le visage de ceux qui s'y regardent, ainsi
les cSurs des hommes sont découverts aux loimnies pruidenis.

Celui qui tient à son ami un langage flatteur et déguisé tend un filet à ses
pieds.

La pierre est lourde et le sable pesant; mais la colère de l'insensé pèse
encore plus que l'un et l'autre.

Le ceur des rois est dans la main du Seigneur, comme une eau courante
entre les mains d'un habile jardinier ; il le fait tourner de tel côté qu'il veut.

Nuage et vent sans pluie, c'est l'homme qlui se vante et ne remplit point
ses promesses.

Le sourire d'un roi donne la vie i sa clémence est comme la pluie pour la
terre altérée.

La colère du roi, c'est le ruîgissement du lion ; la sérénité de son visage,
c'est la rosée qui rafraichit l'herbe.

Celui qui a pitié du pauvre, préte au Seigneur à intérêt ; le Seigneur le lui
rendra avec usure.

Ne levez point les yeux vers les richesses que vous ne pouvez avoir,
parce qu'elles prendront des ailes comne l'aigle et qu'elles s'envoleront dans
le ciel.

Que sert à l'insensé d'avoir de grands biens, puisqu'il ne peut pas en
acheter la sagesse ?

La vieillesse est une couronne d'honneur, lorsqu'elle se trouve dans les
sentiers le la justice.

Les enfants les enfants sont la couronne des vieillards, et les péres sages
la gloire de leurs enfants.

Ces images, ces expressions sont charmantes ; elles montrent
quelle douce inpresssioin de tels objets fiîisaient sur les esprits.
Ces exemples suffisent pour nous faire voir la nature et la forme <les
Proverbes.

DU CHANT DE L'ÉGLISE.
Dans un îles derniers cahiers de P1mi de la Religion, nous lisons un ar-

ticle ayant pour titre de l'exécution du plain-ciinl el des moyens de l'améliorer.

Quoique Cet écrit soit accompagné de quelques remarques qui ne nous parais-
sent point applicables à ce diocèse, il renferme néanmoins des réflexions
générales et une méthode d'enseignement si correctes que nous avons cru

devoir les mettre sous les yeux de nos lecteurs. L'auteur,aprés avoir exposé

la pensée et le sentiment invariable de lEglise sur le genre de musique qu'il

convient d'employer pour l'utlice divin ; après avoir, en mme temps, cher-

ché à ranimer Pintérét presqu'éteint pour les belles et antiques mélodies de

l'Eglise Catholique, en vient à signaler les défauts de l'exécution actuelle du

plain-chant, et c'est sur ce sujet, dit-il, qu'il convient d'appeler l'attention

sérieuse du clergé.
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" En effet, quel est le prêtre qui ni'est pas touché de la beauté et de la ma-
gnificence du plain-chant? Quel est le prêtre qui ne répète pas avec délices
ces chants qui retentissent autour de lui pendant la célébration des saints
mystèrcs ? Mais tous, nous le demandons, sont-ils également convaincus de
l'état du décadence et d'abandon dans lequel est tombée Pexécution du chant

ecclésiastique ? On entend bien dire que le plain-chant ne produit plus une

grande impression sur les gens du monde, et ménie sur les fidèles. Les uns

en cherchent la cause dans l'impiété ou l'indifférence du siècle ; les autres

croient que le plain-chant est un genre de musique suranné, dépassé par les

progrés de la musique moderne. Les premiers déplorent cet état de choses

sans en connaître le remde ; les seconds appellent la musique moderne avec

son cortégo d'instrumens bruyans, et ne tardent pas à en reconnaitre les in-

convéniens. Nous croyons, nous, qu'il suffirait d'améliorer réellement l'ex-

écution du chant des églises, pour le rendre de nouveau, comme autrefois,
l'objet de 'enthousiasme des populations ; et nous allons dire quels sont les

défauts qu'il faut éviter, et en quoi consistent les anéliorationis qu'il serait si

utile d'adopter.

L'usage de fidre chanter le plain-chant par des voix de basse est le premier

et le plus grand des obstacles qui s'opposent à sa bonne exécution. Il n'est

personne qui n'ait été frappé de la dilliculté que le peuple éprouve à chanter

dans les églises. Les chantres, dont le genre de voix règle et impose le ton

dans lequel on doit chanter, ne peuvent produire qu'une échelle de sons qui

ne répond qu'à un très-petit nombre de voix parmi les fidèles. La voix uni-

verselle, la voix du peuple en général, hommes, fenmnes et enfans, est ren-

fermée dans l'étendue ordinaire des tailles ou des dessus. Ces deux genres

de voix correspondent Pun à l'autre, embrassent les mêmes intervalles, et

sont en rapport avec Porgane vocal de la grande majorité des hommes. Trois

individus sur cent ont à peine une voix de basse, et le reste des hommes pos-

séde, avec plus ou moins de puissance et de justesse, la voix de taille du

tenor. On conçoit dès lors que les fidèles soient réduits, dans les églises,

ou à forcer leur organe pour chanter à l'octave, ou à le dénaturer, pour chan-

ter à l'unisson des chantres. Cette coutume bizarre, que rien n'explique et

ne justifie, n'existe qu'en France, où elle parait s'être établie au milieu du

xvie siècle, après le règne de François Ier, qui avait une prédilection parti-

culière pour ce genre de voix.
La base (le toute amélioration dans le chant ecclésiastique consiste donc

dans son exécution par des voix à l'unisson de celles des fidèles. C'est
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ainsi que, du temps de Saint-Germain de Paris, le poète chrétien, Fortunat,

qui a écrit sa Vie, a pu dire quà l'cxemple du saint Pontife, les vieillards,

les enfans, le peuple louit entier chantait les louanges du Sei7gneur:

C'est ainsi que saint Jean-Chrysostôme a pu dire que, dans son église, les

.fidèles tous ensemble, jeunes el vicux, hommes e! femmes, riches el pauvres,

maîres Ci et esclaves ne formaient qu'une seule voix.

Ce n'est pas tout: non-seulemenut on ne chante plus le plain-chant avec

des voix qui permettent au peuple d'y prendre part, mais on ne le chante

plus comme il est écrit. Presque partout on a introduit dans le plain-chant

les accidens, les dièses, les bémols, qui détrusient sa tonalité originale. Le

plain-chant, nous ne craignons pas de le redire, n'a rien de commun avec la

musique moderne. Dans la musique, il n'y a que deux gammes i dans le

plain-chant, il y en a huit ; et, sans pousser ici plus loin la comparaison des

deux systèmes, nous nous contenterons de dire qu'ils se combattent en quel-

que sorte l'un par lautre, et qu'il n'y a aucune analogie à établir entre eux.

Le plain-chant dérive de la musique de toute Pantiquité, et a des affinités

réelles avec tous les systèmes de musique des Orientaux ; il remonte à qua-

tre mille ans et plus dans les temps anciens ; il se rattache à cette musique

des Grecs qui opérait tant (le prodiges. C'est en entonnant de vieux plain-

chants que l'Europe tout entière marchait sous l'étendard de la Croix à la

conquéte des lieux saints. Conservons donc intact ce dépôt précieux (le

l'antiquité et ce souvenir vivant (le la foi de nos pères, et ne l'altérons pas

par un mélange barbare avec les régles et le-goût de la musique moderne.

Et on n'exécute pas le plain-chant comme il a été composé, comme il

est écrit, avec la tonalité qui lui est propre, et on n'observe pas non plus les

longues et les brèves comme elles sont indiquées! Tous ces défauts disparai-

tront, l'exécution (lu chant dans nos églises sera améliorée, si lon suit ces

deux règles : rétablir le chant dans la voix des fidèles ; l'exécuter comme

il est écrit.
Avec une école de chant religieux organisée dans chaque ville, dans cha-

que village, bientôt on pourrait, non-seulement entendre le plain-chant -à
l'unisson bien exécuté, ce qui serait déjà un admirable résultat, mais aussi

employer les ressources puissantes de Plharmonic, faire usage de cette musi-

que simple et grave, adoptée depuis tant le siècles dans PEgliselcatlolique,

ct que l'on désigne sous le nom defaux-bourdon. Le plain-chant a deux,
trois ou quatre parties, note pour note, syllabe pour syllabe, avec une iarmo-

nie correcte, des accords simples et majestueux, soutenus, s'il se peut, par
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Porgue ; et, selon nous, le plain-chant en faux-bourdon bien exécuté réali-
serait la perfection du chant ecclésiastique, perfection à laquelle tout le monde
peut atteindre dans les grandes églises comme dans les petites, dans les villa-
ges comme dans les plus riches cités, dans les colléges, dans les séminaires,
dans les communautés religieuses, partout enfin où il y aura des chrétiens
qui voudront vérifier ces belles paroles de saint Jean-Clhrysostôme que nous

avons déjà citées.
Tel est l'exposé de nos idées sur les moyens d'améliorer l'exécution du

chant des églises. On a pu remarquer que nous avons eu spécialement pour
but d'appeler l'attention sur le seul plain-cant qui est, comme nous lavons
dit, le genre le mîusiqte dont lEglise catholique a fait choix, et aussi celui

qui est le plus approprié au goût des fidèles. Mais il ne faudrait pas con-
clure de nos réflexions que nous repoussons absolument, et en toute circon-
stance, l'emploi de la musique dans Péglise. Il a existé, il y aura peut-être
encore de grands compositeurs de musique sacrée ; Palestrina, Marcello,
Carissimi, Allegri, les maitres de l'école italienne des xvie et xvnîe siècles
ont laissé des ouvrages qui, au point de vue de l'art, sont admirables, et qui,
sous le rapport rehgieux,ý se rattachant à la tonalité duplain-c/ant, ont une
expression grave, majestueuse, austère. Mais depuis plus d'un siècle, tous

les compositeurs, sans aucune exception, les plus célèbres comme les plus

obscurs, ont adopté dans leurs ouvrages le genre dramatique et l'emploi des
instrumens qui doivent les faire bannir absolument du lieu saint. Pour exé-

cuter ces ouvrages fameux des Palestrina, (les Marcello, il faut des artistes
consommés, des voix magnifiques, (le longues études. Ce sont là des chefs-
d'oSuvre qu'on peut bien entendre à la chapelle Sixtine, ou dans quelques
grandes villes, à de rares solennités ; mais pour l'usage ordinaire de nos égli-
ses, pour l'utilité des fidéles, pour l'édification de tous, rien ne saurait rem-
placer leplain-chant bien exécuté, lharmonie du faux-bourdon etla majesté
de l'orgue.

L'Anr,. DAssAcE.
o-

TERRE SAINTE.
M. lAbbé Th. Ratisbonne, dans son histoire de St. Bernard,

ayant à parler des croisades, en prend occasion de faire de belles et
sublimes considérations sur la Terre-Sainte, cette terre des douleurs
humaines et des divines miséricordes. Nous citerons en partie ce
passage ;
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I Il n'est pas de grande idée, pas de principe initial, pas d'impulsion venant

du ciel, qui, pour se répandre dans le inonde, n'ait passé par la Terre-Sainte.

C'est là que jaillirent, au commenement, les larmes et le sang de l'homme

coupable ; là reposent, sous la montagne du Crâne (1), les dé-

pouilles d'Adam et de la mère des vivans. iMelchisédech y vint oflrir le sa-

crifice de la réconciliation future ; et sous les pas du Prêtre, selon l'ordre éter-

nel, naquit Salem, la ville de la paix. Le; trois races de l'humanité, les des-

cendans de Sem,de Cham et île Japhet,vinrent tour à tour mêler leurs cendres

à celles du père des hommes. Ainsi se forma, autour de la première tombe
humaine, autel primitif de la miiséricorde, le champ sacré île la mort, vaste

cimetière des fils de l'homme, dont lenceinte dut graduellement se dilater

jusqu'aux extrémités du monde. Le sang des bêtes, le sang de l'homme, le
sang île Dieu inonda successivement cet autel mystique ; et du sommet le

cet autel, sur la montagne sainte où le Christ consomma son sacrifice, la
grâce divine alla répandre ses flots sur les morts, et arroser en toits lieux la

poussière d'iomme qui doit refleurir un jour. Toutes les nations semblent
avoir quelque droit sur la Terre-Sainte : di moins a-t-elle été possédée ou

occupée tour à tour par les principaux peuples antiques et modernes. De
période en période, elle réclame des tribus nouvelles ; et c'est dans le flux et
le reflux de leur sang que Jérusalem, véritable cSur de la terre, alimente les
pulsations de sa mystéricuse existence. Nul doute que les croisades, ce grand
acte de l'histoire moderne, no se rattachent aux anieaux de cette longue
chaîne de mystères. N'apercevoir dans cet acte que Penthousiase île quel-

ques guerriers qui courent à la délivrance d'un sépulcre, c serait dépouiller
Phistoire de son idée vivifiante ; ce serait méconnaitre le plaît providentiel
dans les plus mriagnifiques développemnens le l'ouvre dit christianisme.

' C'st une remarque que l'histoire ancienne et moderne nous permet le
faire : il n'y a peut-étre pas une seule race d'hommes, passant sur la route
îles siècles, qui n'ait fait une oblation de r:dn sang sur la terre même où le
sang d'Abel crie vengeance, et où le sang le Jésus-Christ proclame la grâce,
la miséricorde et la paix. Les guerres saintes, sous ce point de vite, se ratta-
client, par un long enchaînement de massacres, aux guerres des Romains,
dont les armées, comme celles des croisés, étaient composées de tous les
peuples du monde ; et les expéditions romaines, par une autre trace île sang,

(i) Le Calvaire, lieu du cranc, sur leqnel fut plantée la croic li Seignrur, ren-
ferme, dit-on, les ogsemens d'Adam 't d'Eve. Cette assprtion n'a rien d'uthen-
tique ; mais elle se fînde sur de pieuses traditions que l'Eglise n'a jamais cun-
damnées. (Nete de l'auteur.)
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ie relieni aux guerres des Grecs, des Perses, des Mèdes, des Assyriens, les.
quelles, remontant à leur tour l'échelle des âges, aboutissent à l'extermination
des peuples de Chanaan. Et c'est ainsi que la Terre-Sainte, véritable autel
des holocaustes de l'humanité, terre perpétuellement arrosée de sang, remplit
sa mystérieuse distnée ! Non, cette destinée n'est point encore accomplie !
Jérusalem, la ville de la justice et de la paix, n'a point achevé sa mission su-
blime ! On la reverra, au dénouement de Phistoire humaine, comme on 'a
vue à son commencement; et c'est dans son enceinte, sur la montagne sa-
crée, que le genre humain fera retentir le grand Consummaium est ! "

Certes, ces dernières réflexions ont encore quelque chose de plus
saisissant, dans un moment où cette partie de l'Asic est foulée aux

pieds par des armées ennemies !

EXTRAITS DIVERS.
-o-

JAMIQUE.-Extrait d'une lettre du Père Dupeyron Jésuite, au
vicaire A postolique de Jamaïque. Kingston, 1810.

Mon Trtis-Révérend Père,..... Vous n'ignorez pas que la Jamaï-
que, qui est une ancienne colonie Espagnole, a été, l'espace de 150
ans, sous l'autorité du gouvernement de Madrid. Dtcouverte par
Colomb dès 14912, ce n'est pourtant qu'en 1509 qu'un établisse-
ment européen y fut formé pour la première fois. Il ne parait pas
que les Espagnols attachassent aucune importance cette lle, puis-
qu'en 1655, époque de sa conquête par les Anglais. sous l'Amiral
Penn, deux mille espagnols et trois mille esclaves-noirs formaient
alors toute sa population.

La population catholique de Kingston (capitale de l'île) est bien
moindre aujourd'hui qu'elle n'était nu commencement du siècle ac-
tuel. A cette dernière époque létat florissant din commerce avait
attiré à la Jamaique un grand nombre de familles françaises et es-
pagnoles, qui n'y lemeurèrent qu'aussi long-toms que l'Ile fut dans
un état prospère. Aujourd'hui, Kingston ne contient (lue 3500 ca-
tholiques, la ville espng;ole 150, St. Thomas de la Vallée 80, Délize
et ses environs 1200, beaucoup d'autres sont disséminés sur toute
l'Ile, la plupart d'extraction Irlandaise et Ecossaise; une grande par-
tie du militaire en quartier ici est catholique.

Il y a à peu près 10 ans une colonie d'Allemands s'établit à cent
milles de Kingston. Je visitai cet établissement en Novembre der-
nier, j'y trouvai beaucoup de catholiques parmi les colons et j'ai rai-
son de croire que leur nombre s'augmentera en peu de toms, car au-
cun luthérien ne voudrait se réunir aux anglicans ni à aucune autre
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secte protestante de l'Ile, et la plupart d'entr'eux ont fait baptiser
leurs enfans dans l'Eglise catholique. Parmi ces colons Allemands
se trouve un religieux du tiers-ordre de St. François; c'est un mo-
dèle d'attachement le plus dévoué au bien-être de ses compatriotes.
Les ayant suivis dans toutes leurs migrations, il a entrepris d'instruire
leurs enfans. En l'absence du prêtre, il préside aux assemblées des
dimanches, récite les prières en public, et leur fhit des lectures de
piété,otc. Oh ! que n'avons-nous une douzaine de semblables colla-
borateurs pour seconder les efforts de notre zèle! C'est surtout par-
mi les nègres qu'une telle assistance est indispensable. Tel est le
caractère des hommes de couleur, et telle est la force de l'habitude
que s'ils ne trouvent pas la porte de leur chapelle ouverte, tous les
dimanches, ils ne résisteront pas à la tentation d'assister aux assem-
blées des dissidents. Le missionnaire peut bien jeter en passant
quelques semences évangéliques, mais si une main attentive n'en pro-
tège le développement, le grain ne parviendra jamais à maturité.

Je ne vous parlerai pas de nos besoins, vous savez qu'ils sont aussi
grands et aussi nombreux que nos ressources sont insuflisantes. Au
milieu de nos embarras, nous avons une consolation ; c'est la piété
d'un grand nombre de catholiques. Les sacremens sont très fré--
quentés, et nous recevons, de la part de tous, les témoignages :'un
sincère attachement à la religion.

On écrit de Londres, le 22 février:
La société de Saint-François-Xavier, établie à Liverpool, a tenu dans cette,

ville, sous la présidence de M. l'abbé Ligthgoc, de Londres, sa première
assemblée annuelle. Le comité y a déclaré, à la satisfaction des catho-
liques, que le terrain où doit être bâtie F*gl'ise dédiée à Saint François-Xa-
vier, vient d'étre acheté et qu'une partie du paiement a déjà été effectuée.

"M.l'abbé Kirvan, prédicateur distingué, arrivé récemment d'Irlande,
a dû comrimencer,Ie jour des cendres, dans la chapelle de Moorfields, une série

de discours sur les principes et les doctrines de l'église catholique ; il s'effor-
cera d'y démontrer leur salutaire influence pour conduire au bonheur social et
individuel. La réputation de l'orateur et l'intérêt du sujet lui assurent un
nombreux concours d'auditeurs.

cc M. l'abbé Coles, chargé de la mission de Woolwich, vient de faire un
appel à la charité des catholiques afin de pouvoir bâtir une église dans cette
ville. La chapelle actuelle ne contient que quatre cents personnes, et le
nombre des catholiques de Woolvich s'éléve à trois mille.

" Mgr Wiseman a confirmé, le 16 à Leicester, 120 personnes dont la
moitié était des convertis. Cette cérémonie avait attiré à la chapelle catho-



MÉLANGES RELrGIEUX.

lique une foule considérable. Le vénérable prélat a prêché, dans la soirée,
un sermon de charité en faveur des écoles gratuites.

" Douze protestans suivent depuis peu, dans la même ville, des instruc-

tions régulières sur notre religion, afin de se préparer à entrer dans l'église-
catholique."

ALGER.-Une lettre, publiée par la Gazelle du .Midi, parle d'une maladie-

qu'a essuyée M. l'évêque d'Alger, et transmet sur le prélat ces détails pleins
d'intérêt:

I Autant notre douleur fut profonde en vous annonçant la maladie de M.

Dupuch, autant éprouvons-nous de joie à vous annoncer sa guérison. Tout
notre regret est de voir cet excellent prélat, sourd aux représentations de l'a-
mitié et n'écoutant que son zèle infatigable, se livrer à ses nombreux travaux,
bien qu'il soit à peine convalescent. Le tableau suivant de la vie intérieure

de M. Dupuch vous fera comprendre aisément l'affection des habitans pour

leur pastcur et les craintes que leur inspire sa trop grande activité.
" Habitué dés sa jeunesse à n'accorder que quelques heures au sommeil, le-

prélat travaille fort tard et se lève de grand matin ; il dit la messe tous les
jours dans sa chapelle, hors les dimanches et fêtes, où il se rend à Péglise

Saint-Phîilippe. Sa table est simplement, pour ne pas dire plus qu'évangé-
liquement servie, quand M. Dupuch est seul avec les prêtres de sa maison ;
mais quand il y a des invités, on y remarque une sorte (le magnificence qui
n'est qu'un devoir de sa place et une bienséance de son rang. Ce.prélat
laisse toujours à ses convives la liberté d'un entretien aisé, doux et même
gai. Doué d'une élocution lacile, lui-méme parle à son tour et se plaît à faire-

parler ses convives. On se ferait diflicilement une idée de la politesse facile

et naturelle avec laquelle le digne prélat fait les honneurs de sa maison et de
sa table. Tout étranger invité, depuis les sommités civiles et militaires, jus-
qu'au simple sous-lieutenant, est placé à la droite du prélat.

4 Après le souper, qui, suivant l'usage des temps anciens, commence à six
heures, on se réunit dans le grand salon, et M. Dupuch passe environ une
heure et demie à s'entretenir avec sa société, composée d'amis et d'ecclésias-
tiques. Cette distraction, si simple et si innocente, n'est pas perdue pour les
devoirs de l'administration ; c'est alors que MM. Stalter et Quental, ses
secrétaires, ainsi que ses aumôniere, lui présentent à signer les différentes
expéditions et reçoivent ses instructions sur le détails dont ils sont chargés,
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Le prélat se retire ensuite dans son cabinet, où il travaille bien avant dans la

iiit.

" La seule distraction de notre évêque au milieu de ses peines et de ses

travaux, est la promenade au séminaire de Saint-Augustin, fondé par lui

dans la maison de campagne de lancien consulat de Danernarck. Quand

il s'entretient avec ses amis dans les belles allées de ce domaine, si les orphe-

lins se présentent à lui, il ne dédaigne pas de s'asseoir sur lierbe avec ces

cnfans ; il les interroge, les console et prend même part à leurs jeux. Avant

de retourner à la ville, il ne manque jamais de visiter leur maison, où il

trouve tout ci ordre, grâce aux soins des bons tréres de la maison Sainte-

Croix-di-Mans.

" Le plaisir que j'éprouve à vous parler de celui que les riches admirent

et que les pauvres ne cessent de bénir, m'a entraîné un peu loin ; je m'a-
perçois que ma lettre est déjà longue ; je quitte la plume, mais c'est à regrc'."

-Le P. Bonaventure, capucin du couvent de Bruges, est allé à Alger
se mettre à la dispostion de M. Dupuch. Une lettre écrite par lui le 17

novembre, apprend que M.\. l'évêque d'Alger l'a nommé aumônier des deux

hôpitaux militaires le Dey et .11foustap/a, où on comptait alors plus de 4,000

malades.
-On va mettre sous presse le Catéchisme d'.lger, travail ingénieux qui

rattachera l'époque présente à celle où saint Augustin éclairait par son génic
et édifiait par ses vertus la terre d'Afrique. M. Dupuch a chargé de la ré-

daction du Caiéchisme M. l'abbé Dagret, vicaire-général, qui a emprunté,
comme nous Pavons dit, à l'évéque d'lippone, cette exposition de la foi ca-
tholique. Le titre de l'ouvrage est Catéchisme du Diocése d'.lgcr, c.pliqué

par saint duguslin, recueilli et mis en, ordre par .lv. Dagrel : avec cette

épigraphe : Certin est JJfricam in ordine credendi non esse niovissimænîs.

( Saint Augustin, Conir. Donatl.)

-Les derniers retours sur les élections portent: iNI. Burnet et .Black
pour la cité de Québec: M. Robertson au lac des 2 Montagnes; M. R.
Jones à Missiskoni ; M. Christie à Gaspé; M. Hamilton à Bonarenture;
M. A. G. Ruel à Bellechasse.

{ La Poësie du Sulitaire au No. prochain.
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